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Briser

Il est entré dans ma vie par effraction

Il m’a fait penser que j’étais l’objet de son affection

Je le croyais digne de confiance

Que le connaître était une chance

Je suis vite devenue captive à ses pulsions

Me mesurer à lui, il n’en était pas question.

Peu à peu, la crainte m’a dominée

À ses caprices, j’ai failli céder

Il n’était plus le même

Il a fallu qu’en moi il sème

La peur tenace d’avancer

Ce débordant rejet.

Il est parti, mais a laissé une trace

Quoi que je fasse rien ne l’efface

Aujourd’hui, j’ai peur des réprimandes

Il n’y a rien que je commande

Au fond de moi, tout se casse

Je pense sans cesse à cette effroyable menace.

Voilà comment on peut détruire un enfant

Profiter ouvertement qu’il soit innocent

Faire de son corps une chose

De son âme et de son esprit une symbiose

L'empêcher de devenir adolescent

Le détruire à jamais absolument.

Perrine, 14 ans,

abusée par son maître d’école




Avant-propos

Ce livre est un cri ! Le cri de toutes les souffrances sans nom inscrites dans le corps meurtri, l’esprit éclaté et désagrégé de celui ou celle qui a subi un abus sexuel. La douleur que traînent ces survivants est la conséquence directe de la perversion de leur abuseur : mal-être permanent, pesant, chape de plomb et boulet à la fois, dont l’origine n’est quasiment jamais identifiée. Comment font-ils donc pour arriver à vivre, à survivre ?

Bien avant l’abus, pendant et après ce drame, la victime doit développer des capacités de survie pour elle toute seule : le plus souvent, elle se tait.

Ce silence sert à maintenir une homéostasie, c’est-à-dire un « équilibre » au sein d’une famille que l’on peut déjà qualifier de pathologique. Une attention plus particulière doit en effet être portée à la cellule familiale : car nous le savons tous, hélas, c’est au sein de sa propre famille que l’enfant court les plus grands dangers… La toxicité de la maltraitance au sein de certaines familles la place même au premier rang de la mortalité infantile, bien avant les décès dus à la maladie…

Car il est des familles, dites « à transactions incestueuses », dans lesquelles l’inceste et/ou l’abus extérieur tacitement accepté constituent une façon de communiquer et d’interréagir ; l’inceste s’y répète parfois depuis plusieurs générations.

L’enfant abusé, qui ignore totalement la gravité de l’acte subi, sait néanmoins inconsciemment que ce qu’il vit n’est pas normal. Mais il évolue dans une telle ambiance d’instabilité qu’il pressent que révéler l’abus aggraverait sa situation vis-à-vis de ses parents et de sa proche famille. Il est donc ligoté par une double contrainte : « si je me tais, ça continue, si je parle, ce sera pire ! ». Victoire du bourreau, défaite écrasante de sa petite victime. Et tout le monde peut continuer dans le silence assourdissant de cette souffrance sans fin !

Ce silence aura un coût élevé pour l’enfant : des symptômes corporels s’installent brutalement ou à bas bruit, des troubles du comportement également. Si personne n’y prend garde, tout semble se calmer, telle une source dans son trajet souterrain. Mais pour réapparaître de façon nettement plus sévère au bout de quelques semaines à quelques mois, si aucun des membres de la famille, la mère le plus souvent, ne prend garde aux différents signaux de détresse envoyés par l’enfant. C'est en l’absence d’attention et de soins que la trajectoire de vie s’infléchira de façon permanente pour aller, le cas échéant, jusqu’à la tentative de suicide : les abusés se suicident deux fois plus que la population normale !

Toute une gamme de troubles aussi étranges qu’inexpliqués apparaît, disparaît, réapparaît, accompagnée de symptômes aussi inattendus que surprenants : les traitements se multiplient, efficaces un moment, puis c’est la rechute. Certains des patients que nous recevons ont déjà bénéficié de quelques approches psychothérapiques, qui ont mis au jour quelquefois l’inceste (pas toujours, étonnant !), mais jamais un travail spécifique à cette souffrance n’a été mis en œuvre. Certaines approches se contentent d’évoquer la situation de l’inceste ou de l’abus, sans restaurer ni restructurer la victime. Il faut donc que le sujet fasse aussi ce travail pour guérir et passer du stade de victime et de survivant à celui de vivant, apte à diriger pleinement et activement son existence.
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Toutes les formes d’abus sur les enfants et pré-adolescents perdurent aujourd’hui encore, de manière généralement masquée et honteuse, mais infiniment réelle. Un certain nombre de cultures « traditionnelles » admettent encore l’inceste. Les pouvoirs politiques des pays qui les hébergent tentent, à la demande d’organisations mondiales ou humanitaires, d’enrayer le phénomène, mais la résistance rencontrée est aussi forte que dans le cas de la circoncision des garçons adolescents ou de l’excision des filles. Plus largement, dans de nombreux pays pauvres, il est courant encore que l’enfant soit prostitué par ses parents, afin de contribuer financièrement à la vie et la survie familiales ; et les mafias se chargent d’organiser ce pur et simple esclavage qu’encourage notamment le « tourisme sexuel » occidental.

Mais que penser de nos sociétés, supposées démocratiques et développées, où subsistent de primitifs rituels de bizutage, et où, bien plus grave, des bulles nauséabondes affleurent régulièrement à la surface des eaux lisses de notre « normalité » ? La lecture de la presse durant quelques mois suffirait à constituer très vite un énorme dossier où voisineraient les activités souvent meurtrières de pervers isolés et des scandales énormes faisant un temps vaciller la meilleure société : affaire Dutroux en Belgique, disparues de l’Yonne en France, implication d’officiels dans des réseaux pédophiles au Portugal, mises en cause des institutions ecclésiastiques ou de l’école, etc. Aucun pays n’y échappe, et ce qui parvient au jour n’est en réalité que la partie émergée de l’iceberg.

Le silence qui a longtemps plané sur l’abus sexuel et l’inceste, et qui ne laissait passer que quelques affaires impossibles à étouffer totalement (comme, par exemple, l’affaire des ballets roses, impliquant le président de l’Assemblée nationale et d’autres notables de la IVe République) semble en tout cas désormais rompu, à défaut d’avoir disparu complètement. La conscience publique n’est plus totalement démunie face aux diverses omertà, le public souhaite regarder la réalité en face, et l’impunité n’est plus acquise d’avance aux coupables. On le doit à l’évolution des mentalités, et plus particulièrement à l’onde de choc et aux effets de l’affaire Dutroux en Belgique. La mise en lumière des agissements de cet assassin pédophile, criminel, bourreau et rabatteur à la fois, a provoqué un haut-le-cœur tel que les populations européennes se sentent depuis lors directement et massivement concernées. Les associations de défense d’enfants ont vu leur rôle se renforcer, les médias sont devenus plus attentifs.

Cette affaire, qui ne fut que le prélude à d’autres s’enchaînant implacablement d’une région à l’autre, d’une capitale régionale à une petite ville, aura été le révélateur de mœurs que l’on pouvait soupçonner, mais rarement à ce degré d’horreur, puisque certaines incluaient des sévices et des morts d’enfants lors de soirées dignes des pires écrits de Sade. Les maffieux ne sont jamais très loin dans ces histoires dramatiques, les réseaux sont redoutablement bien implantés et organisés, de telle sorte qu’il existe suffisamment de notables de différents horizons (politiques – parfois à un niveau très élevé – religieux, administratifs, et issus de la société dite civile) pour protéger le système contre toute intrusion qui mettrait en danger ces réseaux. Ce qui n’arrive malheureusement qu’à l’annonce d’une mort « accidentelle » malencontreusement découverte, ou d’une dénonciation.

Il serait naïf de croire que de tels réseaux occultes ne continuent pas de sévir. Les enquêtes policières ou judiciaires ne sont toujours pas à l’abri d’un blocage par les contre-feux allumés par des notables bien pensants, au langage fleuri et pétri d’humanité, de solidarité et d’autres sentiments vertueux, derrière lesquels se cache une réalité plus sordide : des malades, de grands pervers, criminels de surcroît, se repaissant de la chair et de la souffrance de leurs petites victimes, fussent-elles des nourrissons !

Mais il reste que, depuis l’affaire Dutroux, le nombre de révélations d’abus a augmenté, aussi bien dans les cabinets des médecins que dans ceux des juges. Le pouvoir politique, en retard – comme toujours – sur ce phénomène, a dû prendre des dispositions juridiques et administratives de protection de l’enfance.
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Tout n’est d’ailleurs pas limpide, même de ce côté. Lors de procédures de divorce, des pères ou des mères utilisent désormais leurs enfants en les incitant à se déclarer abusés par l’autre parent, afin de négocier – en cas de retrait de la plainte – des conditions financières avantageuses avant le jugement et la décision de justice, parfois même pour tenter d’obtenir une déchéance parentale. Paradoxe des paradoxes : la loi, faite pour protéger de l’abus, protège également les abuseurs de tous ordres. Demander à un enfant d’accuser son père d’avoir abusé sexuellement de lui, cela ne constitue-t-il pas un premier abus avant la lettre ?



Ce livre est basé sur mon expérience libérale médicale de la clinique et de la thérapie dans mon cabinet privé. Initialement spécialiste des maladies de l’appareil digestif et de la nutrition, je me suis retrouvé confronté à une catégorie de patients, des femmes en particulier, dont les symptômes ne répondaient pas de façon satisfaisante à des traitements pourtant bien adaptés, codifiés et parfaitement suivis. Mon insatisfaction m’a alors conduit à m’orienter vers une approche psychosomatique, puis psychothérapique.

Des formations aux thérapies comportementales, à l’approche psychanalytique, à l’hypnose et à la psychothérapie ericksoniennes, à la thérapie brève systémique individuelle, à la thérapie systémique familiale (selon le modèle de Palo Alto), ainsi qu’à l’ostéopathie et à la médecine énergétique manuelle m’ont permis d’enrichir le faisceau de mes approches thérapeutiques, et surtout, grâce à des rencontres avec des confrères français, québécois, américains, d’intégrer la notion du traumatisme psychique dans certaines pathologies. L'abus sexuel réalisant l’un des psychotraumatismes les plus graves dans la vie d’un enfant ou d’un adulte.

La quasi-totalité des cas cliniques que j’ai rencontrés relève de l’abus sur enfant. Ils s’expriment sous la forme de troubles à expression médicale ordinaire. Le jeune adulte ou l’adulte consultant émettaient des doléances et des plaintes à expression somatique ou psychologique ; alors que l’abus était ancien, avait cessé, mais n’avait jamais été abordé dans une orientation de prise en charge thérapeutique.
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Toute l’étendue des symptômes cliniques dont se plaignent l’enfant et l’adulte doit être connue des parents, médecins, psychologues, infirmières, enseignants, intervenants sociaux, juristes, policiers et gendarmes. C'est le but de ce livre : éclairer de façon suffisante ces ténèbres aveuglantes, faire sortir du silence éclatant ces enfants sidérés d’effroi, entendre ces cris muets de solitude et de détresse.

On pointera donc un certain nombre de situations essentielles à la compréhension de l’abus, en s’attachant à éclaircir la compréhension de ce qu’il faut entendre par ce terme, et en mettant en lumière ses conséquences sur la vie ultérieure et les perspectives thérapeutiques. En résumé, il s’agit pour nous, dans le cadre de ce travail :



- d’attirer l’attention des familles et des autorités sur la « banalité et la banalisation » de ces graves anomalies que constituent l’abus sexuel et l’inceste ;


- d’apprendre à reconnaître, sans se complaire dans une obsession dévastatrice, les signaux émis par l’enfant et les signes cliniques qui permettent de repérer des situations d’abus en cours, récents ou anciens. Une multitude de signaux sont émis par la victime, mais elle est « ligotée » par le silence imposé par l’abuseur. À nous, professionnels de santé, et parents adultes aussi, d’apprendre à les reconnaître, à les repérer au milieu de cette souffrance par un questionnement attentif, respectueux et non directif ;


- de rappeler à tous quels sont les risques et les lieux à haut risque pour les enfants, des lieux notamment où le sport, le plein air, la musique, et d’autres activités encore peuvent fournir autant de prétextes ;


- d’aider les enfants à exprimer toutes les souffrances qu’ils pourraient avoir envie de partager et, surtout, de leur apprendre à dire non et à se défendre ;


- dans le cas d’une révélation faite par l’enfant, de montrer comment se comporter avec lui pour lui permettre de tout exprimer sans souffrance ni sentiment de trahison ;


- d’indiquer les mesures à prendre rapidement afin de protéger l’enfant contre une récidive ;


- de préciser les démarches administratives à effectuer pour mettre en œuvre un processus de sécurité pour l’enfant et surtout de réparation, la réparation sociale et judiciaire étant aussi importante que la thérapie qu’il faudra mettre en œuvre aussitôt après la déclaration auprès de services judiciaires ou policiers. La pratique du réseau thérapeutique étant primordiale.



La partie thérapeutique centrée sur les victimes sera, bien évidemment, la plus développée. Les différentes approches seront présentées, ainsi que celle, personnelle, que j’utilise en pratique quotidienne avec les adultes ayant été abusés dans des délais parfois supérieurs à quarante et cinquante ans.

Dr Victor Simon




1


Un crime planétaire


Les hommes sont si bêtes qu’une violence répétée finit par leur paraître un droit.

Claude Adrien Helvétius



De tout temps, les enfants ont été exposés aux désirs – au désir également – des adultes. Dans de nombreuses cultures, occidentales ou autres, leur lot commun aura été, des siècles durant, la soumission à un système sociopolitique fondé sur l’obéissance au pater familias qui détenait un droit de vie et de mort, fût-elle symbolique, sur ses enfants.

Depuis la Grèce Antique, où tout homme de bien devait avoir un éphèbe qui le « servait », mais lui servait aussi d’objet sexuel, que d’enfants, de par le monde, abandonnés, vendus, mariés de force, expulsés de leur maison natale ou simplement offerts aux puissants, seigneur, congrégation ou autre !

Qu’en est-il, concrètement, dans le monde d’aujourd’hui ?
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L'Organisation mondiale de la santé, collecte, par le biais de ses services disséminés dans tous les pays, y compris dans les pays en voie de développement, des informations qui s’ajoutent à celles des organismes humanitaires ou caritatifs. Elles sont de toute façon effroyables, et vraisemblablement en dessous de la vérité.

Les données cliniques et statistiques publiées en France comme dans les pays étrangers se recoupent, les différences observées s’expliquent par les aspects culturels propres à chacun des systèmes sociaux et politiques observés. Toutes concordent dans leurs conclusions : un tiers des filles ont subi un abus sexuel avant leur adolescence.


La France n’aura pas fait exception et l’exploitation sexuelle des enfants au cours des temps y est avérée. En plein siècle des Lumières, il était courant de faire venir des enfants de province, destinés aux clients pédophiles de la capitale. Le plus souvent, ces enfants mouraient en quelques mois des sévices qu’ils subissaient ou de complications infectieuses, ceux qui survivaient étaient exploités un peu plus longtemps1.

À considérer notre histoire, le XVIIIe siècle apparaît comme une période charnière. La famille n’est pas encore une structure affective. Elle correspond à une structure économique, politique et sociale régentée par le père. Celui-ci exige de tous ceux qui vivent sous son toit et dont il a la charge, obéissance et soumission. La maison familiale est à l’image du royaume, l’autorité paternelle s’y exerce comme le pouvoir souverain, d’une manière absolue. Le pouvoir royal et le pouvoir domestique s’appuient l’un sur l’autre pour assujettir chacun et reproduire un fonctionnement basé sur l’inégalité et la hiérarchie. Les enfants ne sont pas libres de leurs désirs, et doivent se plier aux stratégies décidées par le père.

Mais des transformations profondes s’opèrent. La vieille génération ne peut plus imposer si facilement ses conditions à la jeune génération ; celle-ci prétend décider librement de ses choix amoureux, et le fondement de la société patriarcale vacille en même temps que s’impose cette idée neuve, celle du bonheur individuel. Si s’enclenche ainsi le grand mouvement libérateur qui mènera progressivement au triomphe « officiel » des idées de respect de la personne de l’autre et du droit exclusif qu’elle a sur son corps, il est curieux de noter la présence dans la littérature française du XVIIIe siècle, certes à la marge, d’une mise en scène de l’inceste où celui-ci, loin d’apparaître comme un effroyable abus de pouvoir, se charge d’un tout autre sens. Le père incestueux n’incarne plus la Loi, il se présente comme une instance qui se veut libératrice, annulant ainsi la distance autoritaire et hiérarchique entre père et enfant. Préfiguration « trangressive » du modèle bourgeois d’un père tendre, aimant, cherchant à créer avec ses enfants une intimité et une intensité affectives 2.



L'enquête effectuée par le Pr Daniel Halperin, chef du Service de pédiatrie de l’Hôpital des Enfants Malades de Genève est significative. La presse médicale scientifique étudie et chiffre l’ampleur du problème de l’inceste et de l’abus sexuel. Une fille sur trois est victime d’une agression sexuelle avant l’adolescence. Cette étude, publiée dans le British Medical Journal (col. 312, 25 mai 1996), concerne des adolescents suisses : sur 1 116 élèves genevois de 13 à 17 ans ayant répondu à un questionnaire anonyme, 192 filles (33,8 %) et 60 garçons (10,9 %) ont déclaré avoir subi au moins une fois une agression sexuelle, plusieurs fois pour 33 % d’entre eux. 20,4 % des filles et 3,3 % des garçons ont subi une agression sous forme d’un contact physique. Pour 5,6 % des filles et 1,1 % des garçons, l’agression a compris une pénétration.

Dans près de 50 % des cas, la première agression sexuelle a eu lieu avant l’âge de 12 ans. À l’époque de l’étude, 4,6 % des victimes subissaient encore ces sévices. Les deux tiers des victimes connaissaient les auteurs des agressions : il s’agissait d’une personne de la famille pour 20,5 % des filles et 6,3 % des garçons.

Pour 35 % de l’ensemble des cas, il s’agissait d’un membre du même groupe d’âge (13-17 ans) : ce chiffre devrait susciter d’autres études, car il révèle le caractère traumatisant des premières expériences sexuelles chez l’adolescente qui semblent parfois se dérouler dans une ambiance de contrainte, même avec un partenaire du même âge, ou dans des conditions pas toujours très favorables pour la fille. Dans tous les cas, 9 fois sur 10 l’agresseur est un homme.

Ces chiffres confirment ceux d’autres enquêtes, comme celle effectuée auprès de 2 000 jeunes élèves et lycéens américains âgés de 10 à 16 ans : 23,5 % des filles et 9,6 % des garçons déclaraient avoir subi au moins une agression sexuelle. Cette étude révèle également que les sévices sexuels sont d’autant plus nocifs pour les enfants qu’ils sont répétitifs, perpétrés par des membres de la famille ou accompagnés de menaces ou de violences. De nombreuses victimes ont été choquées à la suite d’une forme d’agression « banale » : l’exhibitionnisme. Toutes les victimes ont souligné combien leur expérience était difficile à révéler et que leurs abuseurs ont exigé le secret absolu. L'espoir vient de la participation et de l’implication des adolescents dans cette étude : ils démontrent ainsi qu’ils peuvent contribuer à une prévention plus efficace de ce « phénomène social universel ».

Les statistiques officielles de divers pays en voie de développement confirment cette propension spécifiquement humaine à faire de l’enfant un objet de plaisir, alors que l’animal, même dans son cerveau archaïque et primitif ne s’attaque pas à ses petits.



- En Ouganda, 50 % des filles de l’école primaire sexuellement actives indiquent qu’elles ont été forcées à avoir des relations sexuelles3.


- Dans le cadre d’une enquête faite auprès de 134 hommes et de 202 femmes entre 25 et 44 ans au Nicaragua, 27 % des femmes et 19 % des hommes ont indiqué avoir subi des abus sexuels pendant l’enfance ou l'adolescence4.


- Un tiers de toutes les victimes des viols notifiés en Inde a moins de 16 ans et, de 1991 à 1998, l’incidence est passée à 26 % dans le groupe d’âge 10-16 ans5.


- Au Sri-Lanka, 7,4 % des 314 hommes jeunes enquêtés ont indiqué qu’ils avaient été forcés à avoir des relations sexuelles avec un homme plus âgé, alors qu’ils avaient 13 ans ou moins6.


- Au Zimbabwe, 30 % des 549 élèves des écoles secondaires ont indiqué avoir subi des abus sexuels. La moitié des garçons a subi des abus sexuels perpétrés par des femmes7.


- La totalité de 143 jeunes de la rue au Guatemala, questionnés dans le cadre d’une étude de 1991, a indiqué avoir subi des abus sexuels, souvent de la part de plusieurs agresseurs – 53 % de la part de membres de la famille (souvent des beaux-pères), 6 % de la part d’amis, 3 % de la part de voisins et 46 % de la part d’étrangers.



Quant aux pays de l’ancien bloc socialiste, malgré le niveau de conscience politique et culturelle installé d’une main de fer par les régimes communistes, ils ont vu cette barbarie spécifique réapparaître : ces pays sont les principaux pourvoyeurs de prostitués pour l’Europe et l’Orient (jeunes filles et enfants, garçons ou filles).


L’ex-URSS offre un exemple intéressant de l’importance du regard social et culturel. Sous le régime soviétique, les écolières portaient un uniforme pour se rendre aux cours, notamment des jupettes à peu près aussi courtes que celles portées par les joueuses de tennis, et nul ne trouvait matière à focaliser sur elles du désir comme cela aurait été le cas ailleurs sur des filles pré-pubères qui apparaissaient totalement neutres sexuellement ! Lolita est, certes, l’invention d’un écrivain russe exilé aux États-Unis, Nabokov, mais la notion ne faisait clairement pas « sens » dans son pays d’origine. Autrement dit, on ne pense pas à mal quand on n’a pas été suggestionné pour… Depuis, les choses ont bien changé, et la jeunesse pauvre des pays de l’ex-URSS est devenue un vrai produit d’exportation vers les trottoirs et les lieux de plaisir de l’Occident et du Moyen-Orient. Un pays riche comme le Japon, où règne le fantasme de la petite culotte pré-nubile, est préservé par sa richesse d’une évolution aussi sinistre…



OEBPS/9782200355951_img003.jpg





OEBPS/9782200355951_img004.jpg





OEBPS/9782200355951_img005.jpg





OEBPS/9782200355951_img006.jpg





OEBPS/cover.jpg
Victor SIMON

Abus

sexuel
sur mineur

Combattre Uintolérable
Rendre a la vie

&

ARMAND COLIN





OEBPS/9782200355951_img002.jpg





